
LE SAMEDI

"Dans quinze jours- jeaserai à Paris.
"Vous trouverez mon adresse chez le prince d'Harcourt.
"Accourez vite; j'ai besoin (le vous.
"Ayez foi dans votre bonne étoile,.
"4Venez! Venez!

«Nativa»

-Eh bien! chevalier, dit le maquignon Mathurin en s'a- e
dresssant <le nouveau à dle Morvan refusez-vous encore
mon offre? 1

-Toujours, mionsieur! répondit de Morvan gêné et décon-
certé mnalgré- lui par la singulière façon dlonit Mathurin
Avait appuyé sur le mot encore.

L,ý gentilhoitmie breton saila alors <'une s9eule et même
inclination de tête la fenini de l'armateur et le mnaquignon
Mathîurin; puis il s'éloigna à pa. lent.4 et en affectant une
indiférenc, hélas! bien loin dle son cSeur.

Du Mtorvan, en arrivant à Brest, avait dài se loger, par
mesure d'écaonie, dans une petite aubergre borgne, (lui
portait pourcmset* e Ait Charriot -d'or.

Ce fut là qu'il se rendit après lit mi;]lieu reu -e issue deo
cette- iiifruct-ieu-ie démarche.

-Ah' se isist-il emi marchant <le toute sa vitesse. car il
lui semblait que les passants (levaient lire sur son front
l'humiliation qu'il achevait (le subir; ah!' se disait-il, je nie
Ile doutais pas encore ni (le Ila honte qu'entraine avec elle
lat pauvretés ni <le 1 intlmiec que possède l'or'; Ce miaqui-
gnon al étéý' reçu à bras ouverts, tandis que moi, le cheva-
lier <le Morvan, l'ont m'a traité avec le plus déplorable sans-
gêne! Et cela pourquoi? Patrc que cet homme n'avait
pas besoin dl'argent,' et <1ueje veisi., moi, pour on cmiprun-
ter! Nati va a raison: j'aurais dû depuis longrtemnps m1'occu-
cuper (le l'avenir et ne pas gaspiller, comnue je l'ai fait,
ines plus, belles années dans une stérile solitude. Oht! muais
je veux à présent, à force de persévérance et d'audace, re-
gagner le temps perdu. Je sens toutes les amibitions et
tous les désirs (lui (dormnent en mnon coeur se réveiller avec
une violence irrésistible et (le bon augrure! Oui, oui, je ré-
usirai!

Après avoir jeté ce baumne d'espérance sur lat plaie sai-
gunte (le soit orgueil si cruellement froissé, de Morvan re-
porta toutes se.s p)ensé~es sur Nativa; il relut di\ fois de
suite, en le commentant aut point de ses désirsî, le bilîlet
qu'il avait reçu d'elle, et il arriva à cette conclusion, que
les ligues écrites par la jeune fille constituaient un v'érita-
bIe aveu,;

Cette certitude lui fit un gIrand bien; aussi, lorsqu'il ait-
teignît l'auberge (lu (JarotdOla disposition de son
esprit était-elle loin (le res.sembiller aut sentiment (le d',eo)u-
ragemnent pro'<fond< qu'il avait éprouvé on sortant (le chez lat
femmne <lel'rau.

La ) -entière personnme q1u'il aperçut on pénétrant dhans lat
cour de l'auborge fut son domestique Alain occup>é à étril-
1er Bijou.

-Mon brave Alain, lui dit (le Morv'an avec innic extrême
boitté, cal. il savait pouv'oir compter aveugleme'nt sur le <lé-
voulement <le soit domestique, et la pensée d'être aimé nimême
par unti pauvre et ignorant sauvage était en ce illoinelît
chiose doue.,, i~ soit coiur; liioli brave Alain, l'aftre <lui in'a-
vait appelé ici est termiinée; si tu n'es pas trop fatigué nus
nous riniettrons en renîte <heiiîman uuatîn au, point (lu Joumr.

-Mat foi,.( e miande pas iiiewý, <naitre; J'aim ni mieux
les gm'andes routes qule les grandes v'illes.

- Que dirats-tul doule quîlfl( nous serons à Paris?
- 111 -çai, c'est <hifflérent; comme uion.-s ni'aii- oitne France

(Ille pour gag,,ner, de l'ar'gent, je préférerai alors les grandes
villes aux grandes routes. L'argent passe avant tout.

Le jeune homme soupira et convint en liii-niêmiue qii'Alini
nie nmanquait pas <le bon sens et parlait par'fois for~t b)*eil.

De Morvan, aprèùs avoir ordlonné aut Bas,-Breton do lui
fair'e prépitrer unt moleste dîner, venait dîe remonter clme'i
lui, quandl un coup frappé à lat Pol-te <le su- chiamibre lui ant-
nouiça une visite : le gentilhomme, n'attendant et nie coni-
naissant personne, crut à une erreur ; il cria toutefois, : En-
trez!

x

L'étonnemnent de Morvan fut grande lorsqu'il vit apparat-
re le maquignon Mathurin.

-Vous, ici!

-Damne! pourquoi donc pas? Vous m'avez crié d'entrer
t Me voilà.

-Parbleu!1 reprit de MorvaLn après avoir réfléchi, je ne
uis pas fâche, en y songeant. du hasard qui vous amène.

-Bie obl<~é Seulemient ce n'est pas, conmme vous sent-
blez le croire, 'le hasard qui a conduit mes pas. J'ai une
affitire à vous proposer.

-Nous reviendrons tout à l'heure à cette affaire. Avant
tout, il m'importe de savoir qui vous; êtes et quel intérêt
vous avez à jouer le rôle de maquignon, car je suppose (que
vous M'îaccordez assez (le persl)icacit; pour nie pas mue croire
la dupe de votre travestissement.'

-Allons donc! répondit Mathutrin en acouimatces
paroles d'un gros rires, je vois que votre <lmsiuŽAlain
ni'a noirci dans votre esprit. Et (lui diable voulez-vous (lotie
que je sois? tin prince déguisé et voyageant inicognito?
Ilélits ! mon cher mnonieur, Je suis que trop bien unt pauvre
mlaquignon, et la preuve, c'est que je viens justeumiett pour~
vous offrir (Je vous acheter un chev'al

Le visage de LNIatluim respirait une telle b,)oli4ie et-su
parole une si grande franchise, que de Morvan se sentit
ébranlé.

Toutefois, ne voulant pas paraître céder tout (le suite, il
reprit

-Le rare co>urage que vouls avez muontré enmitm'tcottmpa-
5gnant dans l'expédition que nous avons fitite en-semble, pouir
essayer de sauver le navire échoué sur les roclies de Peu-
mark, luis la manièrec bizarre dont vous vous etes ensuite
éloigné démecntunt lat position que vous vous donnez.

-Je consens à recevoir une volée de coups de bâton si
j1e vous comprends ! répondit Mathiurin on éclatant une se-
condle fais (le rire. Ils sont jolis tout do mêm^ýie vos raison-
nemients ! Et pourquoi donc un maquignon, je vous prie,
n'aurait-il pas' tout commîe un autre homme, de Ila pitié et
du curag(e au cSeur ? Damne, je mec suis dit, puisque ce3 gen-
tillioinine jolie sa vie pouir porter secours a dle inalheureux
nauifraget's, stoje ie vois pas trp ce q1ui 'eîêhratdo l'i-
mniter et (le risquer umi peu aussi nma peau 1Et je vous ai
suivi. Qumant à la façon pu civile dlonit je vous ai ensuite
quitté, cela nie p)rouve qu'une chose, c'est c1ue si nous ne
soIînmîî'Ss,~ nous autre; maquignons toitJours parfaitement
élevés, nous connaissons au moins le pr.ix (Ili temps : j'avais
affaire ailleurs et je suis parti sans mn'inquiéter davantage
dle vouis. Voilà!

-Mais enfin l)urqîuoi lors de votre arrivée à Peiimîîa-rk
avez-vous pr~is auprès de mon domecstique dles informations
sur mion coimmpt<' et lui avez-vous donné deux écus ?

.-J'iti interrogéê votre dlomnestique et je lui ai moiédu
écus parce qu îaas evous- le répète, mine athu'Lre à voits
lproposer et qIle je désirais mm tele Bas-Breton dans mess
initérêéts. Les gens <le iniprfon-ea est connu,-
savent senier poir~ récolter.

-1Et quelle était, je vous prie, cette affmire?
-La iêiiî qui uie raièine en ce mionint près (le vous

voici lat chose oit deux mnots : uit voyageur fort riche a vu
votre cheval 13nJou et i'a chargé (le vous l'c ae tout
prix. Combien eni voulez-vous ?

-MNoni cheval n'est pas à vendre, répondit sèclcieit (le
Morvan en se levant <lc dlessus la chaise boiteulse sur la-
'1u'eilo il était assisî. Mu'ts le 1nq1g0mîn comp~rit sans'
doute pas îe colgd (Ille lui doninait le chevalier, eu't il nie
bougeim. pas de sa lae

-Tomiiez, nmonsieur cevalier, reprit-il,j.1 veux être franc
avec vous! lat personne qui in'a cha;rg,é d'obtenir votre elle-
val le mega-dr,r pas au prix. Il y al mn itière pouir vouis et
pour mim-d à umi fort beau bénéfic. Que diable ! les éculs nie
se trouvent pas sous les pieds <les utules ';Les orguîeilleux
ou les fous refusent seuls les bonnes affitires. Causonîs peu,
maliis causons bien. Combien avez-vous payé votre cheval ?


